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AU RETOUR D'ORIENT 
Après avoir visité Jérusalem, Goas-

tant inople , Athènes , l es pèlerins sont 
revenus ravis , et nous avons passé des 
heures dél ic ieuses à entendre ces jours-
ci leurs enthousiastes récits . 

N o u s ne s o m m e s p lus , il est vrai, au 
temps des trouvères : la narration d'un 
voyage devenu facile et fréquent n'excite 
p lus la palpitante curiosité, l 'émotion 
profonde avec lesquel les nos aïeux écou
taient l e s croisés relatant leurs hauts 
farte o u les pèlerins décrivant l e s péri
péties des pérégrinations qu'ils avaient 
accompl ies , le bourdon 4 la main . 

Le té légraphe avec ftl, du reste — e a 
attendent l e té légraphe sans AI — a per
mis à nos lecteurs d e suivre j o u r par 
jour l e s p ieux voyageurs . 

U a cceor français, un c œ u r cathol ique, 
aux pèlerins , à leur retour, a cependant 
dee quest ions passionnantes à poser. D é 
noussaura gré de résumer leurs réponses . 

Et d'abord, dans c e s régions où long
temps , grâce au protectorat français, 
l'Europe semblai t se confondre avec la 
France, que devient notre privi lège? 
Qu'advient-tl de notre influence natio
n a l e * 

H êtes I tes plaintes de nos écrivains 
leurs l ivres, de nos publicistes dans 

la presse , do n o s députés au Parlement 
n e sont q u e trop fondées. Notre protec
torat s'ea va. 

Non pas que le drapeau tricolore ne 
•o i t encore hautement honoré là-bas, ni 
que n o s diplomates aient volontairement 
trahi leur miss ion , ma i s 

N o u s comprenons la gravité de ce 
mais. Nous s o m m e s navrés d e cette réti
cence . Mais la vérité l ' impose 4 notre 
p lume et c'est pour n e u s un devoir de la 
formuler e t de l'expliquer. 

Pour e a saisir la raison et la portée, il 
faut faire deux réflexions. 

La première es t qu'un peuple qui 
supporte des atteintes à son honneur na
tional les voit se multipl ier et s'aggraver. 
Cnot ua»*mdo4'bia>Bara. 
» Or, Je aoawmir d e jùachoda et la ré
cente déclaration de M. Jaurès , soutien 
officiel du ministère, affirmant à la tribune 
q u e te France devait définitivement re
noncer an rêve national de la frontière 
du Rhin , indiquent assea qu'il y a eu 
des reculs Par une fatale répercussion, 
en présence d e l 'Allemagne e t de la Russ ie 
qui travaillent avec aeharnement à con
trecarrer notre influence e n Orient, nous 
devions à Jérusalem reculer aussi . Malgré 
toute» les b e l l e s paroles , c'est, hélas i c e 
que la France Tait chaque année. 

— o — 
U n e antre réflexion achève de montrer 

la situation s o u s o s a véritable jour. 
E a Orieat, toutes lee nat ions euro

péennes sont représentées par des reli
gieux, des re l ig ieuses , d e s prêtres. Notre 
protectorat, daas ces régions , est un pro
tectorat rtliffieuœ. 

Or, la France officielle est irréligieuse 
et persécutrice. Le discours ant imoaas-
ttajue, pur l eque l , le 21 janvier 1901, 
M. Waldeek-Rousneau ouvrait à laCham-
bre la discussion de la loi contre les Con
grégat ions , fut traduit e t c o m m e n t é dans 
toutes les langues . Aussi , lorsque quelque 
moine i ta l ien , portugais , b e l g e , e t c . , 
doit , d'après l e s capitulations, recourir, 
pour obtenir jus t i ce , à l ' intermédiaire 
d e l 'ambassade française, on a trop beau 
j e u pour faire remarquer la contradiction 
flagrante d e s attitudes adoptée*. Après 
l 'Al lemagne, c'est ornai que l'Italie vient 
d'échapper offtoiallemeat au protectorat 
français, que l e P a p e cependant main
tient avec une persévérance dont .on 
devrait bien lui savoir plue d e gré . 

Les s ituations sont plus fortes q u e l e s 
h o m m e s . Malgré l 'honneur qui envi
ronne notre drapeau, malgré l'attitude 

d igne de tous é loges d e n o s ambassa-
d e u r s e t de nos consuls , malgré la récente 
reconnaissance officielle obtenue à n o s 
six cents établ issements cathol iques — 
il faut avoir le courage de l 'avouer, — 
par suite d e la polit ique générale , notre 
protectorat s'en va. 

A cette patriotique tristesse, nous dé
sirions trouver une eompensat ioa ,e t c'est 
pourquoi nous avons quest ionné les 
voyageurs sur les espérances lointaines 
d'union des Egl ises d'Orient au centre de 
la vérité. 

Ce Ait notre consolation d'apprendre 
q u e c e m o u v e m e n t se dess ine , peu à p e u 
lui aussi , mais , ce semble , sûrement . 

Afin d'attirer les Egl ises séparées , non 
seu lement Léon XIII leur a adressé de 
pathét iques appels , m a i s avec une infa
tigable eoaoteace il a travaillé 4 assurer 
aux peuples grecs et s laves , si attachés i 
l eurs r i tes , la conservat ion d e c e s véné
rables formes de leur culte. 

U n clergé s e forme lentement qui l eur 
offrira A la fois la doctrine unique de la 
vérité et la célébration d e s offices dans 
les rites nationaux. Les re l ig ieux qui 

«depuis d e longues années préparent 
cette oeuvre, ont s e m é ; leur travail fut 
ingrat. La génération qui s e lève verra 
— tout le fait prévoir — s e lever une 
riche moisson. 

D'autant plus que , non contents de 
préparer les futurs apôtres grecs e t 
s laves un i s , ces h o m m e s que la France 
rejette, tandis qu'ils travaillent si utile
ment pour el le , publient de savants tra
vaux qui font déjà autorité auprès d e 
quiconque étudie l e s quest ions or ien
tales. 

La grâce, qui n e peut manquer d'être 
largement départie à ces labeurs ingrats , 
fécondera l eurs travaux. Un jour — 
bientôt peut-être — la clarté d e la véri té 
dissipera les n u a g e s , e t l 'Eglise, au m i 
l ieu d e s e s tr istesses , verra, c o m m e 4 
tous les âges de son histoire, l es retours 
consolants compenser les déso lantes dé
fections. 

— o — 
Voilà les grandes q u e s t i o n que nous 

a vous tommua avec tes peterias . 
Voilà l e s vastes .horizons - qu'ils e a t 

ouverts devant nous . 
Voilà l e s subl imes objets que l e chré

tien doit s e proposer dans sa prière 
lorsque chaque jour il d i t : Père, que 
votre régne arrive? 

FRANC. 

Nom rapmtoM qu» g. s. Léon XIII a ttefcraé 
•BB> use Arehieoufrériè de prier*» pour l'union 

de* «tenue» d'Orient, comme il an existait une 
pour l a conversion de l'Angleterre. D n'y • 
aueuae aciumtlan à p»y»r. Il eufnt 4» réattsr 
chaque jour 1e four. l'Ace et le otoria et de 

l'assiette au beurre,et retourne avec le plus 
de maestria les poches des contribuables. 

Le pire de tous est celui oui veut repré
senter gratuitement les intérêts publics. Le 
désintéressement à la Chambre, ce serait la 
fin de tout! Oht l'imprudent M. Truy t 

LEURS TITBES DE BieiWE 
Les injures, cela est toujours vrai, ne 

sont pas des raisons. H est, hélas ! égale
ment vrai que l'embarras -est grand de 
trouver des termes qui ne soient pas des 
injures pour qualifier les actes des malfai
teurs jacobins qui agissent contre nous 
comme les plus sauvages peuplades n'agis
sent pas contre le» tribus conquises. U tant 
leur rendre cette justice, d'ailleurs, c'est 
qu'ils reconnaissent mériter les épithètes 
les plus dures. 

Un des leurs, en effet, écrit aujourd'hui 
que le plus bel éloge que puisse in ce mo
ment mériter un fonctionnaire du minis
tère jacobin, c'est d'être appelé canaille. 

Cest ainsi que dans les maisons cen
trales et dans les bagnes, les condamnations 
tes plus infamantes sont des titres de gloire. 

i . . ^ , I8IWE FOI KèetlEWTi 
Le journal huguenot qui nous mettait 

au défi de citer un seul pasteur s'étant en 
quoi que ce soit ingéré dans les élections a 
été désagréablement ému de voir que nous 
répondions a son défi par des citations du 
Journal officiel. 

H'a prié les pasteurs incriminés par 
l'Officieldt répondre aux accusations dont 
ils étaient l'objet. 

L'un avoue avoir fréquenté les réunions 
électorales, et H affirme que c'était son 
droit d'électeur ; un autre proteste contre ce 

3u'il appelle « les allégations mensongères 
e la Croix ». 
La bonne foi huguenote apparaît bien là 

dans toute sa splendeur. 
Lorsqu'un curé assiste à une réunion 

électorale, il commet un crime. Si c'est un 
pasteur qui, non seulement fréquente ces 
mêmes réunions, mais y pérore, il use 
simplement de ses droits d'électeurs. 

Lorsque nous affirmons un fait à ren
contre d'un pasteur, ce sont des men
songes de te Croix; si c'est le Journal offi
ciel qui incrimine le pasteur, c'est encore 
la Ctàix qui a tort. 

Cette façon huguenote de raisonner 
suffit à caractériser les gens qui s'en ser
vent et rend superflue toute autre réponse de 
notre part. 

Voici qui va déranger quelque peu les 
théories de nos anthropologiste» : 

Un médecin allemand, fe EX Walsem, a 
fait l'ai|topsie d'un jeune Berlinois mort à 
l'âge de ai ans. Le cerveau pesait s 85o gr. , 
poids le plus élevé qu'on ait jusqu'ici trouvé. 
Or, l 'homme à qui appartenait ce cerveau' 
formidable était un idiot épileptique. 

C e u x ^ q u i j a ^ B d e p t q u e tes hommes de 
génie sont surtout des dégénérés vont 
triompher de ce fait. 

Ces t ainsi que te science trouve en elle-
même des motifs d'humiliation. 

ae aurai ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
« H r i e i r pour rinscrtption «u R. P. _. 

rieur de» AugusUns de l'Assomption, à Koura 
Kapou (sost* français»). CooeUnUaoal* (Tur
quie). 

SiZETTEDU JOUR 
•Hl L'IsWWIfJT 

Nous ne voudrions pas faire de la peine 
à M. Truy, le jeune élu du Pas-de-Calais, 
mais nous avons le regret de lui dire que ! 
news sommes persuadé» de son invali
dation. 

Oyez, en effet, le reproche qui lui est fait: 
Un autre fait d'une gravité exceptionnelle 

que nous avons rélevé i u charge de M. Truy, 
c'est la promesse qu'il fitdaas toutes ses réunion» 
d'abandonner à ses électeurs, s'il était élu, sue 
indemnité parlementaire. 

Et le socialiste Breton, rapporteur, qui 
s'exprime ainsi, ajoute que ce fait est abo
minable et constitue un scandale intolé
rable. 

U est certain que te majorité jacobine ae ' 
peut admettre à siéger en face d'elle un 
homme capable d'un pareil déaûnéres-

Peur te majorité, le plus digne est celui 
qui attrape les plus gros morceaux dans 

LA protomoH mmm 
IWUfïLl iS l»CTSWS!T101IS 
A HOTBE DAME DE BRIAN 

Malgré le jugement du tribunal de Die, 
•«quittant lm satetens Aesempuonistes de 
l'orphelinat de Brian-sur-Grmt.de nouvelles 
perquisitions ont été faites chez cm reli
gieux, aujourd'hui sécularisée 

A te suite deeae pmquisilieae, qui n'ont 
donné aucun résultat, et de menace» centre I* supérieur, les* scellé* ont été apposés sur 
te ebambre 4e ee dernier. O s investigations 
ne peuvent s'expliquer que par te désir du 
Parquet d» prendre u revanche d e l'acquit
tement (tes anciens religieux de Brian. 

CONTRE L'EXERCICE DU COITE 
D'autre part, à Montélimar, une enquête 

est ouverte contre le P. Bynùeu, qui vient 
de prêcher dans cette vilte. 

L» sous-préfet, le procureur et le commis
saire de pouce rivalisent de sete pour cons
tituer an dossier qui permette de pou rsu i vre 
oe religieux pour infraction' A te loi des, 
associations. 

EN VOYAGE 
P e m a m d e u l a • Cretlx » 

Dans les kiosques, les gares, lm bétels 
tes libraires et tes salles de lecture. — Nous 
signaler d'urgence, lm bibliothèques des 
gares qui n'auraient p u te Croit;. 

LES DEUX PREMIÈRES 
Les deux premières invalidations d'élec

tions loyales, sincères et régulières ont été 
prononcées hier par la Chambre. 

— C'est une honte I a dit une voix, et nul 
n'y a contredit, nul ne peut y contredire. 

La même Chambre qui valide des élections 
suant la pression et la fraude, brise impi
toyablement des élections qui respirent la 
droiture et la bonne foi. 

Le mal est pour elle; U est grave, puisque 
c'est le mal de déconsidération ; il n'est pas 
pour les élus qui n'éprouvent aucune répu
gnance à retourner devant les électeurs, qui 
leur témoigneront une fois de plus leur con
fiance, en leur prouvant leur fidélité. 

Qu'est-ce donc, en vérité, qu'une assemblée 
qui juge dans le sens qu'elle a résolu de 
jugeravant même d'avoir en tendu les parties? 

Pour qui, en effet, était-ce un secret que 
l'invalidation dé M. Marchand et celle du 
colonel Bougon étaient décidées, dès le jour 
de l'élection de ces deux députés? 

Un malotru n'a-t-il pas eu l'impudence d'en 
avertir, voilà quinze jours, le député de 
Cempiègne à la tribune? 

Et ces gens-là, qui ne jugent que d'après 
leurs passions, se permettent de critiquer 
et de contester des sentences rendues en 
toute conscience d'après les règles de la loi 
et de r équité par les tribunaux militaires et 
ordinaires! 

C'est même parce qu'il jugea ainsi que. le 
mandat législatif ducolonel Bougon est brisél 

L'ingérence cléricale, la corruption, les 
invajideurs savent bien qu'il n'y en a pas 
eu, et ils savent aussi que, s'il n'y avait pas 
eu ds leur coté pression administrative, ils 
ne siégeraient pas sur les bancs de la 
Chambre! 

Or, la pression administrative est, nous 
l'avons déjà dit, la plus effrontée, la pins 
immorale, et hélas 1 la plus efficace des cor
ruptions, puisqu'elle n'atteint pas seule
ment des individualités, elle s'étend sur 
l'ensemble du corps électoral 

Tauvre majorité que celle qui ne doit son 
existence qu'à la corruption déjà pression 
administrative? 

Pauvre majorité que celte qui, dés ses 
premiers votes, trouve le moyen de s e 
déconsidérer aux yeux du pays! 

Pauvre majorité qui s e charge de prouver 
elle-même combien te minorité est forte e t 
redouUWejjp s 
des Invalidations de l'inj luacsteatet 

Piewe-Chave (pierre nue) — une des-curiOSit<X 
de U région — et salué au passage la petite chat 
pelle de Saiot-Roch, dont U première construit 
tioa remonte à 1631, j'arrivai à Miribcl. 

Une chapelle d'agréable aspect, mélang» 
discret de la molasse grisâtre et de 1a pierre <H 
taiHe blanche, séduit d'abord les regards. CJesl 
la nouvelle chapelle de l'alutnnat. 

A peine entré, trente-cinq solides gaillacds, 
de 12 i iS ans, fiers fils de la montagne, venus, 
se préparer dans l'étude et le recueillement 
aux Ordres sacrés, m'entraînent vers née ter* 
rasse sans rivale. ' 

Ea face se dresse altiére la cime du Grande 
Soin (ao33 mètres) cachant à nos regards la 
Grande-Chartreuse. A droite, à gauche, des 
montagnes forment un cirque des plus gran
dioses, et au pied de la terrasse s'étend un* 
vallée, ancien lac, que fertilisent les deux 
Guier, le Guicr mort et le Guier actif. 

De ce panorama sublime se dégage-un je im 
sais quoi qui élève l'âme. C'est bien le lieu la 
plus propice â la formation du jeune homme 
qui veut monter i l'autel. 

L'intérieur répond à l'extérieur. 
* 'Miribel est l'alumnat modèle avec *«e»-»rol» 
classes largement ajourées, avec sa gnwde» 
étude où les enfants travaillent sous le seul 
regard de la Madone. Tout a été prévu, et ît 
n'est pas jusqu'à uneusmedegaz acétylène qui 
n'y fonctionne. 

Il y a aussi une imprimerie; elle imprime, 
moyennant finance, le Petit Alumnittc, mats 
elle n'appartient pas i i'alumnat. 

Le local, séparé d'ailleurs de la maison d'édu
cation, est la propriété du maire, M. Bu
sard, et l'imprimerie appartient personnelle» 
ment, depuis 1804, à M. l'abbé Fraaçois-Oeriez. 

Cette situation a même valu au Parquet d e 
Grenoble une aventure assez ridicule. 

Le procès était fixé au 19 juin, mais 1» veilo 
ou découvre que M. Curies a-été, toi aussi, 
Assompùoaiste. Aussitôt, juge d'instruction, 
procureur, seadarmes accousmt i Miiibei. 

M. Curioz était absent, ea a»»—i tWeatiafs 
chez loi, jusque sur sa chambre à coucher. 

Et, furieux, le procureur se rend â falumnat) 
il y trouve M. l'abbé Pétreanent, professeur. 

— Vous nous rendez grotesques, lui dit-ii. 
Comment, ce n'est qu'après dix mois d'instruc
tion que nous découvrons une» «m complice»! 

Et souriant, sans se départir de son o»!me, 
M. l'abbé Pétrement s'est borné à rfpdeé» : • 

— Vous ne voulez pas, ye le suppose, dût 
que je suis de mauvaise foi? Vous m'avez 
demandé le» noms du personnel enseignant. Je 
«ou» ai fourni un document : le cahier de 

r u^m^^^-^cum^aS^^-^' 
m W l ô W l t a emtifTrf ftrWMsi^TswIliswB, J êalassmfS 

C o n t r e 

U 
(De notre enravé spéo/aT) 

Miribel-les-Echelies. le 1- juillet, 8 a. matin. 
C'est encore sur une des anciennes œuvres 

des Pères de l'Assomption que vient de s'abattre 
1» main lourde du Parquet. 

Entraîné par le zèle évangélique des vail
lants nlsfieux, un prêtre au coeur ardent, 
M. l'abbé Buissière, de Voiront «vsit mis son 
patrimoine à leur disposition pour U'création 
d'un alumnat. 

Et c'est ainsi que sur les hauteurs de Miribel, 
dam un pays de rêve, aux sites merveilleux, en 
pleine nature apieatui s'éteva lentement, pierre 
par-eierre, la plus saine et la plus riante des 
maisons d'éducation. 

C'est sur un des Agnes du ravissant coteau 
sur lequel les seigneurs de Miribel avaient 
élevé un château-fort détruit par Le'sdiguières 
en juillet ipa», «prés plusieurs jours de siège, 
à l'ombre et sous la garde de ht Vierge dti Châ
teau, imposante pyramide de pierres de taille 
surmontée d'une Vierge en fonte, qu'est bâti 
I'alumnat du Rosaire contre lequel s'acharnent 
depuis dix mois tous les sectaires du Parquet 
de Grenoble'. 
» Obéissant aux ordres des Loges ils veulent 

(détruire cet établissement qui a déjà donné de 
• gé excellents prêtres â l'Eglise et aux missions. 

J NlLa Croix ne pouvait se désintéresser du sort 
2e cet établissement qui lui fut autrefois ratta
ché par des liens si. étroits. 

Et gravissant la pittoresque route qui mène 
Je Voiroe aux Echelles, au milieu d'un splen-"I 
dide décor, traversant un paysage des plus 
tourmentés, je die suis rendu à I'alumnat. 

Après-avoir franchi, «ur un» de ces curieuses 
guimbardes d'aman, un sinueux, ruban de 
14 kilomètres, après «voir admire le pont d» •] 

s a vous les donnée. Mais je aérais 
pas i «Mer au. devant de vos désirs. 

Procureur et juge sont partis l'erei"* tasse et 
ont ouvert immédiatement une neuvette ins
truction qui • fait renvoyer le procès à l'au-
d ieace d'aujourd'hui. 

Telle «M I» tnaisdh que l'on veut anéantir att 
nom de I» liberté d'association : amére ironie I 
Et sous quel prétexte ? Uniquement parce que 
cet alumnat a été dirigé autrefois par les Pères 
de l'Assomption ; perce que deux des proies- . 
seurs actuels, MM. le» abbés Pétrement «t 
Ciffenne, ont appartenu à cette Congrégation. 

Depuis l'arrêt de la Cour de Paris qui a dis
sout la Congrégation de l'Assomption, ils sb 
tom sécularisé», I'alumnat a 'été repris par te 
fondateur M. l'abbé Buissière quî en est pro
priétaire par acte authentique. 

Mais qu'importe, la prétendue violation de la 
loi de juillet 1001 n'est qu'un prétexte i ce que 
l'on veut, c'est anéantir l'enseignement «irje-
liqsei , e P*rqn«t n'a-t-il pas d'ailleurs lui-
même laissé apercevoir spn but en poursuivant, 
en aitiac. temps que les deux anciens Assomp-
tionistes, M. l'abbé Meyer, curé de Miribel et 
-directeur des études de I'alumnat. 

Dire toutes les vexations1" subies durant ce» 
'dix mois par les prévenus est impossible, tant 
elles sont nombreuses. 
. Perquisitions sur perquisitions, inquisitions, 
correspondances violées, espionnage, - -prise 
d'assaut de la poste pour dresser le relevé de 
tous le» mandats qu'auraient reçus ou captâtes 
les professeurs de I'alumnat,saisie de pièces.etc. 

Tout cela a révolté les habitants et' leur 
maire, M. Brisard, s'est énergiquement élevé 
contre de tels actes. 

Les vaillantes populations de la contrée ont 
fait plus que protester ; elles oat agi et, aux 
dernières élections, elles ont signifié son congé 
4 leur député, le sectaire Zévaès. 

Ce eu sera pas leur dernière exécution t 

J. C. 

GTJtCULUBE 10NISTEB7JLLS OTTOI7B 
, Grenoble, 1" juillet. 

Noos venons Je découvrir une nota du gaMte 
des sceaux qui ne laisse aucun doute sur lee 

«FORMATlOfIS 
DU SOI 

CQMSE1L DES MLNISTftES 
LE ROOVEAIT GOBVERNEl R 

DE L'INDO-CHIME 
Laa SBiaiaUw • • sont reunis ce matin, t 

rsiyaé». «MM a» »»»»i*i»ii «a M. UMUML 
L» Conaeil a éteigne le •»u»eea aouverneur 

général d* l lado-Cuiae Son «boia s'est porto 
eor U. Beau, ministre de France à Pékin. Le 
successeur 4» M. Seau à Pékin sera nommé 
aiteri»urem»ai. 

U. Beau, oat est a i m 1867. appartient A la 
terrier» dtsteasmâque. où il est entre en tSM. 
il a été aofia»ié aecréUira do » classé m les?. 
\ Rome, do * Classe en UNS. de 8* olaMé 
an itae. 

at. Beau a r sa» pli tas roncttona de directeur 
Au Cabinet de M. Peseta»é. jusqu'au mois de 
«ara MOI. 0(1 il » été désigné, en qualité de 

Sinistré plénipotentiaire, pour succéder â 
S. Ptebon. t Mfcin. 

M. Beau cet anaeiec de I» Légion d'honneur 
eeoui» juillet ta» . 

Boa pum»mt»ej d'iBsto-Obne oat été érigée» 

Ci gouséraeatem général m lie*, volet les 
J5>» dapiedecéàmur» de M. Beau. 
ataf Paul Sert. Bibourd, Canataa». Rlobaud. 

Piquet- ta Laneaaan. Rousseau et Doutner. 

LES INTERPELLATIONS 
. Sa Conseil •'est occupe da la diaousaion de» 
BstaraoBaboas aguraat é leVdr».«awuur ta» 
tsTsm ftaseabrai : au flt»il. Oatli 44 t i a t a 
vêt» «a teuae i . t a r t e étatrucuea des obabta 

^hctceauphleem découverts s a 
DerquWttoa chez km Hnsnbert aux 
à te Chambra, «atte dé Mat. 4e 

_ cours d'une 
aux Vives-Baux ; 

à se Cbaaabr». «eue o» • - . 4a Ralgouet et 
DeoyaGeemn. »urruiterpréUtioo ta l'article U 
de s» loi «ur lee a»»oct*UoBs en vertu duquel 
oe • pris le décret récent formant » ètebus-
•ements eoegrégaaistes. 

—o— 
Enfla. 1a garda de» sceaux a eoomis a a 

signature du prtaldinl ta te République ua 
mouvemaat judiciaire concernant l'Algérie. 

Beau était déetta m priaose 
de vendredi deraier. mai»te 

raat d'arrêter e» choix t titra 

t * BBUjBai iBBjiBrr^yiawai . 

MsbutedoBL 
daMttiéf W «aesMaMel _ 

désteeuf. »vaït routa saâwrar* de"l'as»eal7niéeT 
de t'iatéreesé. 

Le ministre dm Anurrea étrangères télégra
phia immédiatement a M. Beau, et état aeeta-
sseat hier soir «u'aitivait a Perte te dépêché 
d'acceptation 4» notre miaùtre m Chute. 

M. Beau venait. préruâmmt d'obtenir ua 
cqngé d'un mol». On ignore si. dan» m nou
velle ait—tien, il utilisera ce congé pour venir 
ee ET—ce. comme il ee avait primitivement 
l'intention. 

On pense que »'il s'y décade, il p»aaera. en 
quittant Pékin, par l'Indo-Chiae pour prendre 
possession ta «on poste, et viendra ensuit» à 
Paria recevoir les instruction» du gouverne-

»t 

E C H O S D O S E f l H T 

La Oonuniseioa chargée ta l'examen de te 
loi Béraud, tendante t l'abrogation de ta loi 
•alloux et t la suppression de la liberté de 
renaeifement. s eat réunie pour reconstituer 

^ m a m V o ^ S t l a m . 
Hseavote. èà rusa-

prtaloeat. af. «te Bal. m remplacement de 
if Iseanote, vtee-présédent. 

U. Béraud aet mainteaw dans lé» fonction» de 
•ecretaire. 

La Co'nmi—ioa eonOrmaat ses ni ItétaeU» 
Oeclsiniis qui approuvaient te w»»aéhlo» Bé
raud a (testlgaé comme rapporteur H. Tbéaard. 

M. .roseph Fabre élu vendredi membre de la 
Oomr»i«i»n, en remplacement de af. V»Hé.n'» 
obtenu que S voix de moina que U. Thésard. 

iere Ortmil—ton d Uùtiauve porte 
—"~ ea eotundéraiioa ; 

. _ _ , Je» propoeirloa» relatives ans 
BbBMbte dtaauraee» et de rente» viagères 

S* La propoeiUo» Mirman elaeoaai a toute» 
tes laalftsuomia«mm«»eleteate»etepoteuom 
ta te foi eurfae matante de teavaÛT 

t> La ptopoattién ta at. Dobutesoa relative t 
la protection dm site» et mramai—>• naturel» 

«• La proposition de 11. Berner, tendant t 
décerner dmTtcompense» à roccasion ta l e s 
position tenue à Glasgow en ItOl. 

Lr tr s tvaOI 
d e m e l e m é t u b l t e a ^ m e a t a l a s T e i e t H e d e 

MM Ravtatte. Lebaudjr. Gauthier âta aaguy). 
Comuoet, ta Caraman, Bertbnol»!, axgelies et 
AJUOUTU oat dépose une nrneiwllluii ta lai ten-
tast à modister la lm du S) mars i960 MU te 
travail dm adulte», des femme» et de» enfante 
dam lm étebttesements industriels 

Cette atopeaitae. • pour but ta bure dispa 
raUre.U ceutradictioa oriante qui a'mtorte» 
que dix heuree de travail pour te» hommes qui 
tra vaillent dam dm atelier» où m a t ta» appren
tis, quel qu'en mit te nombre, et qui permet de 
faire taira douze heur»» ta travail «ux homme» 
composant un atelier sans mélange d'apprentis. 

l a t e m •aUamnçate, publie le tetégram 
de Pékin et datée du 7 1 

du a>uaag-th 

Le 7* bureau a conelir à ItBfsfiaÉsIm de 
M.Au«tiK. élu dans te 1-; cStAttHrififlôg d> 

Le groupe dm réforme» parlementaire» 
constitué oou bureau da te manière aulvan 

M. Otarie» BenOls^çrtateentTTSl. Aynard «t Orôumeu. vlcêâ-prta^taots j'Tiii 
Lasas. »ecrétairés. 

La groupe ni »grm»iete a'est occupé de l'»m-
nistle. Il • décidé ta s'en rapporter t son bu
reau au sujet ta rattitude a prendre. 

La retei/rest au Kouangti 
Le Mcht-mcki, journal japonais, volon-

me sui-
mai : 

vertu eatboilqum al 
•pnrntlalaoneel d'arme» et ta meastlM». Lm 
uBBBBBBBsBBBBBBBBsssssssBBnten^ 
pourquoi las étranger» ne font pas d*eepêsMtoa 
aux QjouTHeml» des converti». 

Le gouvarnemeiil a repondu on donnant 
l'ordre »u gouveriieur ta faire une enquête 
Immédiate pour savoir si la» sujet» fraâoai» 

anaaauea Ot en ces d'aflirmaiive 
peur pretecter auprès du consul dé France. 

Le gouveraebr de Kouang-Si dit également , ^ ^ ^ _ ^ ^ ^ _ nnaaar-SI^ 
te poeitlon ta» rébelles devient plus forte 
mr en Jour et eue «a* t 
Matai pour rétablir l'a 

des renforts importants ae _ 
lequel a décidé d'envoyer six nntnpasjsam dm 

LlBlBlB*sBM«e.m. troupes ta «ont pas 
•ufusaate» pour rétablir l'ordre. Il a demandé 

gouvernement. 
^ _ ^ ^ ^ ^ ^ . ^ ^ _ » » » a » » B » a m B r ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
troupe» du Tcbi-LI. 

U faut remarquer que te gouverneur chi
nois plutôt battu, cherche des excuses à son 
incapacité. 

D'apra» I» SinWan Pao, te maréchal Sou. 
maintenant a Long-Teheou. ae semble pas 
avoir nntenuon de méaer ses troupe» an 00m 

1 vteee/Dt de Kuaag-Toeg. avant de-
défjxnlteatipns au OsereotaJ eoe. ce 
•uraB^egetate : vta garde tescemrta» 
Door stlpteber les rebelles donv»hr 

rAanam, afln de prévenir toute dUBcalté entre 

On Bt taé» vtcho'de Chine -, te» rebelle» ta 
Taipiag (Kouaag-aii om ett dteperaé» t Naa-
ning. Il y a.dlt-c«, éOOWaaaeigtaaasui compter 
les roaavai» sujets oui m<e6nt jesete à eux-
Leur audace est telle que tes troupe» i-égubere» 
n'omet leur opposer aaenné résistance. 

On lit dan» le Cheng-Pao que le 9 mai. les 
troupe» traaçaUe». aBémandes et japonaises 
cantonnée» a Pekta. ea* pris le ebemin ta fer 
pour Ki-Tuhéou. daaa le but d'aller au aecoors 
dm troupes ebinniam et de répruner la rébel
lion de Koang-Tceng. 

Par suite dm troubles causés par le» rebâties 
dans le sud du Tobin, ltgr Favusr a appelé daaa 
la capitale lm mfsoionaalras ainsi que tes 
ctuMtteas. Tous séjeuraeroat provrsoiiameM à 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ a ssarri 
rtew-York. 1" juillet. — La canonnière Afa-

rtrtta m lOudl » T Cap Haïtien 
Le miniatre «mérlcain 4 Haïti annonce que 

Je miotetre dm Amtirea étrangères dUalti a 
ordonné l'arrestation du commandant KHnck 

On télégraphie de Port-au-Priaee que le» 
élection» aocxV iaterrornauen. One belarif vio
lente se livre data celle ville. La situation y 
est critique. 

LM» onaasa - •oerra BT aurasca 
Tulle, 1" juillet. 

(Dépêche de notre. cermpondJwg) 
Hier, ou violent orage s'est abattu-sur Totte. 

Brives et tes efiviron». Lm, arbres ont été 
arrachés et tes récoltes saccagée» par de gre» 
grêlons. On signale même plusieurs mort» et 
des blessés. Quelques bâtiments sont endom
magés- ^ 

Vaitedolid. 1" juillet — Une terrible tempête 
• causé de grand» degAts dans les champs. 

Le» récoltes unt beaucoup souffert. 
, La foudre • tué une paysanpe, 

LETTRE Oti¥B»TB 
Le Journal «et Débat» publie cette tettrefi 

1 t e l " juillet 19*2. 
4 Jf. de Frtuctmt. 

Permettez-moi, Monsieur, de vous conter une 
petite histoire : 

Il y avait, autrefois, un homme politique qui 
brûlaa du désir d'être, au plus tét, de rAcedè-
mie française et on prince académicien qui aven 
voyait pas la néceaarVé. Oa éatm en négociations. 

Le candidat voulut bien prendre l'engagement 
formel:1* ta mettre toute son influence an ser
vice tau vet*teMé8 intérêts ta l'année; 9- de 
toajouts protéger la religion et ses ministres t 
t> ta travaillera taira rentrer, aussitôt que poe-
sBkK en rvanee, tou» im porno» exilas. 

Le candidat, qui savait toutes tes C I Ù M M 
qu'avait le prince de la réduction de la durée 
ta aervlce militaire eut le soin d'ajouter : Ditejt 
au prince qu'en o» gui est de t armée je par
tage toute» ses excellentes idées. 

Le paete fut conclu et le candidat fut élu» 
grâce aux ami» du prince. 

Le prince est mort, mais le négociateur vih, 
U ne sait si le moment paraît, au candidat, 

venu de faire rentrer en France tous les exilé», 
mais il se croit quelque peu ea droit de crier A 
ce candidat. 

« Veuillez. Monsieur, vous rappeler vos ser* 
ment*. Veuillez conjurer le danger qui menace? 
l'année. Veuillez recommander la materna e. 
sa»«ùAistomavotre rareBontsmiaL Oambe».* 

Si cette histoire n« voua a paa trop «anuyè. 
Monsieur, te pourrai la reconimeaaer. en eer 
Tall, car je nur te négociateur choisi par le can
didat et accepté par le_prin.ee, pour échanger 
les bons billets : entre Parte et Chantilly. 

Si vous préférez attendre, j'aurai l'honneuré« 
vous pravenir que la librairie Pion a bien voulu 
m'oBrir de publier me» Soutenujra, rédigé» au 
jour le jour depuis quarante-trois ans et très 
documenté», avec pièces t l'appui, vous pourre» 
les lire après ma mort. 

Veuillez croire. Monsieur, t mes sentiments 
d» tresbaute considération. , 

Général Qn.utz.an> 

Brian-sur-Grmt.de
le_prin.ee
Qn.utz.an

